lettre 

D’UN  HABITA  NT 

DE  BOULOGNE  - SUR  - MER  , 


''"t  i U'  / 


monsieur  le  comte 
DE  LA  TOUCtIE, 
Chancelier  de  M.  h due  d'Orléans. 

Je  n’y  tiens  p!us , M.  îe  Comte  , & le  fang 
me  boîit  dans  les  veines  , d’impatience  ^ de 
colere  , en  fongeant  anx  lourdes  criaillerics  de 
quelques  détradeurs  fans  ame  comme  fans 
^alens , iîcen  eft  celui  de  nuire,  qui,  répandus  è 
toit  & a ti avers  du  fein  de  votre  mauditè 
Capitale  , vont  bourdonnant  par  les  provinces  ^ 
de  repetent  a qui  veut  les  entendre , même  à 
ceux  qui  comme  moi , en  enragent , les  déla- 
tions les  plus  abominabies  contre  ceprincecitoyea 
que  nous  avons  le  bonheur  de  pofféder  depuis 
deux  jours  , tandis  que  le  relie  des  bons  Fran- 
çais nous  renvknr. 
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11  n ’efl:  pas  jofqu  a Boulogne  , où  les  émîP 
saîrcs  de  cette  iafam©  fëquelle  arrivés , je  le 
crpirois,  en  croupe  derrière  lui , ne  déchirent 
à belles  dents  la  conduite  ii  belle  & i loyale 
de  M.  le  duc  d Orléans  qiihls  ont  FiiiipertiDencc 
de  traiter  de  fugitif  ou  d’exilé. 

Mais  ce  qui  vraiment  me  tourne  la  tête  , 
c’eft  qu’ils  faffent  tous  les  jours,  même  'ici  ? 
autant  de  profelites  , à Boulogne  fur-tout  ?.,* 
qui  1 eut  pu  croire  f a Boulogne , où  il  n’y  a 
pas  encore  trois  jours,  l’on  ne  pari  oit  que  de 
ce  prince  fi  digne  d’être  chéri , & de  fon  dé- 
'voueraent  à la  chofe  publique,  où  Ton  ne 
juroît  a la  ville  & au  port , dans  les  cercles  & 
dans  les  guinguettes  , que  par  ce  génie  tutélaire 
de  la  nation  & du  peuple  ! Tout  s’étoit  fi  bien 
paffé  mardi  , lors  de  fon  arrivée  , grâce  à mes 
foins , ( ceci  foie  dit  entre  nous  ) & à l’intel* 
îigcnce  de  quelques  amis  fideles  , dont  j avois 
fü  mettre  le  zele  à profit! 

Ce  prince  populaire  n etoit  pas  encore  aux 
poîtes  de  la  ville  , qu’une  foule  immenfe  de 
peuple,  par  nous  avertie  à temps , s’emprelToit 
4ur  la  route.  Les  matelots  & les  beurrieres  , 
bien  endoélrinées  & chargées  de  rubans  à la 
livrée  d Orléans  , ( hcurculemcnt  nous  en  avions 
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reçu  îa  veîlîe  une  ample  pâcotilfe  du  palais- 
royal  ) offroient  le  fpeélade  le  plüs  intérciTamt 
au  milieu  de  mille  & mille  grouppes,  tous 
plus  parlants  les  uns  que  les  autres.  Noos  leur 
avions  mis  d avance  le  verre  en  main  au  nom 
du  prince  , bien  perfuade's  qu’il  nous  fauroit  gré 
d’avoir  prévenu  Tes  ordres. 

Pour  comble  de  bonheur  , le  fecrétalre  des 
commandemens  , arrivé  de  la  veille , avoit , 
parhafard  jlaifTé  échapper  de  fon  porte-fci«iille  » 
des  couplets  faits  en  l’honneur  de  fon  maître  , 
qui  sadapterent  lej^mieux  du  monde  à notre 
fête.  — Lehâfard 

La  chanson  a la  main  , îa  gaieté  dans  les 
yeux  J nos  bonnes  gens  vol  oient  au  pafFage  de 
M.  le  duc  d Orléans  ^ qu’ils  nommoieiit  leur 
pere,  en  Lappant  l’Jr  des  brou-lialias  de  la 
plus  vive  allégresse....  & vous  n’étiez  pas  là  . 
ni  M.  de  Mirabeau  !....  Sic  vos  non  vobis. 

Ces  falves,  qui  n’étoient  pas  tout-à-fait  inat- 
tendues ( depuis  trois  mois  où  n’a-t-il  pas  été 
fete  ? ) firent  pourtant^  fur  le  cœur  généreux 
& feufible  de  ce  dieu  du  Tiers-Etat,  une  im- 
pression fl  vive  , que  les  larmes  d’attendrisse- 
ment échappées  de  ses  yeux , provoquèrent  à 
l’iaftant  , bien  mieux  que  nous  , les  applau- 
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dlssemens  des  affiftans.  J^en  pleure  d y songer, 
les  cris  de  Vive  k duc  d’Orléans , vive  la 
Nation  , & son  ( ange  tutélaire)  , étonoeroient 
les  échos.  En  vérité , M.  le  Comte  , noug 
eullions  payé  bien  cher  tous  les  aéleiirs  d’une 
fête  auffi  patriotique  , qu’ils  n’eussent  pas  mieux 
joué  leur  rôle.  Vous  m’entendez. 

L’enthoufiasmc  étoit  à son  comble  : je  voyais 
les  têtes  éledrisées  , plus  encore  par  les  discours 
6c  les  maniérés  aimables  & séduisantes  de  notre 
héros  ^ que  parle  vio  les  largesses  qui  l’a- 
voient  précédé.  On  le  porte  en  triomphe  à 
l’hôtehde-Villc  5 au  milieu  des  danses  & de^ 
bravos  les  plus  touchans. 

Il  étoit  teins  ^ noûs  nous  répandons  , mes 
amis  et  moi,  à travers  lés  rangs  de  la  foule 
empressée:  nous  femons  à la  hâte,  parmi  ce 
peuple  ivre  d’allégresse  , quelques  inquiétudes 
iiir  le  départ  de  M.,  k •duc  d’Orléans  pour 
Mngleterre.,  - - - 

Nos  ennemis  j ces^  ariftocrates  indomptés , 
voiidroient-ils  tenter  encore  un  dernier  effort  î 
Dans  la  rage  du  désespoir,  iVauroient - ils  pas 
c’nerché  à enlever  à la  Fiance  son  plus  ferme 
appui , son  unique  espérance  , pour  renouer  à 
l’inilant  ses  fers  !....  Les  traîtres,  ils  n’onî  peut- 
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xre  essayé  d’éloigner  un  prince  aussi  clâir-^ 
rayant  que  populaire,  que  pour  nous  replon- 
ger dans  l’esclavage  !....  Timeo  danaos  vEL 
DONA  FERENTES.  La  méfiance  gagne  bientôt 
tous  les  efprits  *,  le  peuple  efi:  furieux  , parle  de 
trahisons  * en  un  infiant  chacun  jure  de 
retenir  un  prince  trop  confiant  , qui  peut- 
être  emporte  avec  lui  le  bonheur  de  la  France. 
Cette  résolution  n’étoit  pas  encore  arrivée  aux 
derniers  rangs  , que  par  précaution  j’avois  déjà 
défigné  et  mis  en  ordre  une  bonne  et  sûre  garde 
d’honneur , adroitement  choifie , ( rapporte!- 
vous  en  à moi  : c’ëtoit  tous  nos  amis  ) qui  put 
répondre  à tout  ^ce  peuple,  ou  plutôt  à la 
France  entière , d’une  tête  aussi  chere. 

Cependant  le  Prince , dont  vous  connoissez 
mieux  que  moi  la  fidélité  pour  son  roi,  impatient 
d’aller  remplir  une  mission  d’autant  plus  cherc 
à son  cœur,  qu’elle  intéreiTe  l’honneur  du  trône 
&:  réclâî  de  la  couronne,  veut  raifurer  nos 
citadins,  dont  il  blâme  hautement  l’inquiétude 
& l’erreur.  Il  effaye  fi’éluder  les  efforts  de 
deux  hayes  emprelTées  qui  s’opposent  a fon 
paifage:  leur  amour  s’exalte  avec  leurs  crain- 
tes : & moins  respedüeiix , pour  lui  être  plus 
fidèles , ils  lui  font  craindre  en  quelque  force 
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tendre  " “"  ^’en- 

11'f'  ""  Sûr  des 

amis  ftdeies  qu’il  kilTe  à la  patrie  pour  veiUer 

vole  au'loiu  r:;;" 
1,  .‘^’Ori^ans  lutte  encore,  & 

étok  St  qui  l’attendoit.  C’en 

ait,  fans  vous  nous  allions  le  perdre. 

fe-vi  Arr"’r™“'  î^eureuTemenr 

f-vt,  M.  le  Comte!  comme  ce  courrier  du 
>-a3s  Royal  dl  arrivé  bien  à propos!  c’eft 
un  coup  de  mitre  qui  fait  grand  honneur  à 
s anns  de  la  capitale.  On  criera  à la  ru'-e 
u.ais  elle  etoit  bien  permise.  Que  ne  doit-on 
pas  faire  pour  la  patrie  & pour  fon  prince  > 

11  arnve  votre  envoyé,  comme  un  éclair. 

„ Arrêtez,  mon  Prince,  s’écrie-t-il  du  plus 
om  quil  puifle  fe  entendre,  arrêtez 
rince  trop  généreux:  vous  n’aviez  pas  quitté 
la  barrière  que  tout  Paris  étoit  dans  le  deuil- 
des  pleurs  on  eft  paffé  an  désespoir.  Le  peu - 
ple  donc  vous  êtes  l’idole  à tant  de  titres,  eft 
mieux  & VOU.S  redemande  à grands  cris  com- 
me fon  faiiveur.  Si  vous  quittez  la  France 
nos  ennemis  font  vainqueurs.  ^ 
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le  prince  n’efl:  plus  le  maître.  Le  peuple 
dont  la  foule  fe  grolliflait  à tout  moment  au 
bruit  du  tociin  que  nos  amis  fonnoient , al- 
îoit  tout  affronter  pour  le, retenir,  fi  le  canon 
ne  lui  eut  appris  à i’inftant  que  S.  A.  cédoit 
à leurs  vœux. 

Eft~cc  là , M.  le  Comte  , déjouer  affez  les- 
tement nos  ennemis,  les  honnêtes  gens?  vos 
bons  Parisiens,  dont  nous  avons  tant  loué 
jusqu’ici  l’aveugle  crédulité  ont-ils  jamais  rien 
fait  en  si  peu  de  temps  , & furtout  à si  peu 
de  frais,  qui  approche  de  nos  prouesses ; 
Je  ne  verrais  de  comparable  à notre  journée 
que  la  vôtre  du  fameux  dimanche  12.  Juillet,- 
Je  conviens  même  que  peut-être  il  y eut  en- 
core plus  de  finesse  dans  le  jeu....  Comme  le 
bufie  duNecker  figuroit  adroitement  dans  les 
rues  de  Paris  & fur  les  boulevards  à côté  de  celui 
de  notre  augufie  Maître!  — La  bonne  compagnie 
eft  quelquefois  d’un  grand  aide , il  faut  en  con- 
venir. — D’ailleurs  l’association  aux  honneurs 
masquoit  à propos  un  éclat  dangereux  aux 
yeux  d’un  peuple  qui  n’étoic  pas  encore  assez 
travaillé.  Mais  elle  auroit  pu  être  si  belle!.,.. 
Je  me  tais  — la  retrouverons-nous!,...  Nos  tra- 
vaux de  Boulogne  pou  voient  seuls  réparer 
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. notre  école:  mais,  faut-il  le  dire?  j’en  dé- 
sespére. 

Devions-nous  croire,  M.  le  Comte , que 
îa  calomnie,  se  riant  de  nos  sueurs  & de  nos 
démarchés,  fletriroit  si-tôt  la  couroiine  civi- 
que que  nous  avions  si  joliment  place'c  sur  la 
tete  de  notre  duc  par  les  mains  de  quelques 
enthousiastes....  soiîdojrés,  à la  vérité,  pour 
les  rendre  plus  fideles,  mais  à si  bas  prix,  Mon- 
seigneur, que  raiigmentation  du  déficit  de  S. 
A.  vous  en  paroitra  dans  nos  comptes  pres- 
que imperceptible  ? 

Eh  bien!  mon  cœur  ea  saigne,  il  n’y  avoit 
pas  vingt-quatre  heures  que  notre  gent  mou- 
tonnière, la  populace,  chantoit  viaoire,&  sou- 
lagcoit  sa  joie  par  les  démonstrations  les  plus 
bruyantes  , lorsque  déjà  Ton  entendoit  repéter 
dans  quelques  cercles  , que  la  capitale  n’étoit 
pas  auifi  désespérée  du  départ  de  S.  A.  que  no- 
tre fidele  envoyé  avoit  bien  voulu  le  dire:  que 
le  prince  étoit  loin  d’avoir  fait  tous . les  Pari- 
fieas  ses  dupes:  que  certains  observateurs  plus 
clairvoyans  que  de  propos  le  gardoient  à vue 
depuis  quelques  mois  , que  même  depuis  quel- 
ques semaines,  avertis  par  des  trompettes 
moins  bien  apprises,  ils  commençoient  à croifer 


les  chiCTs , _ qu  enfin , pour  tout  dire  en  un 
mot,  il  etoit  suspeaà  plus  d’un  œil,  nné  si 
popularité  de  fraîche  datte  n’étoit  qu'un  beau 
masque  Tout  sert  à lanwlignité  jusqu'à  ces  élo- 
ges Si  bienmencés  que  «os  honaétes' auteur?  ii-i 
décernent  depuis  six  mois.  Ils  disent , collai  ■ 
ïammeut,  les  me'chans  qu’il  a accaparé  les  jour- 
naux, & que  toutes  les  plumes  sont  à la  solde 
sur  ce^point  ils_  n’ont  pas  grand  mérite  à devi- 
ner, & 1 on  voit  bien  que  ces  enragés  n’en  par- 
lent  que  par  jalousie.  * 

Encore  si  ce  nMtoît  que  des  gens  peu  Connus 

^ pauvres  hères , comme  la  plupart  de  nos 
travailleurs!  En  tierçant  feulement  leur  folde 
nous  les  enrôlerions  de  notre  côté.  A ce  prix’ 

combien-avons  nous  fait  de  déserteurs. 

Mais  les  plus  honnêtes  gens , je  dirais  les 
P us  vertueux , s il  pom  oit  y en  avoir  hors  de 
notre  parti , s’en  mêlenr  à qui  mieux  mieux  & 
leurs  épigrammes  n’en  font  pas  moins  sanglan- 
tes. Vous  jugez  bien  que  dans  l'occasion  je  tie 
me  fais  pa?  faute  de  rompre  quelques-unes  de 
leurs  lances-  Pourvu  que  le  combat  re  fe  re-^ete 
pas  trop,  j’aurai  toujours  ajfez  de  force  pour 
men  tirer;  mais,  fi  je  ne  craignois  que  vous 
ne  me  raxiez  de  pusillanimité , jc  vous  avouerais 
que  je  me  fuis  vu  plus  d’uue  fois  bien  près  des 
écrivieres  ; l’habitude  de  la  lutte  fait  que  dans 
le  nombre  il  se  rencontre  plus  d’un  rude 
champion.  Avec  cela,  le  dellin  les  ferr  fi  fort 
a souhait , qu’ils  ont  pour  correspondaas  jus- 
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qna  des  sorciers,  qui  leur  rereleut  tout.  Oui, 
des  sorciers,  m.  le  Comte,  j’y  crois  plus  que 
jamais,  d’après  tous  leurs  narres.  ^ ^ 

Kn  voici  un  des  plus  iiupertinens  a la  vérité^ 
mais  voyez  si  l’on  peut  rencontrer  plus  juste. 

» Depuis  fix  mois , disoic  hier  un  de  ces 
beaux  efprits  , M.  le  Duc  d’Orléans  joue  au  , 
mieux  la  comédie.  Héros  de  théâtre , il  a jure 
de  fe  conquérir  tout  le  Peuple  de  Paris.  Parlez- 
lui  de  conquête,  difoit  le  mauvais  plmfant,  s il 
ne  faut  pas  tirer  l’épée  , il  cft  votre_  homme. 
— Quand  ce  feroit  vous  , ou  le  marquis  de  oe- 
rilly  , ou  madame  de  Buffon , le  peindriez-vous 
avec  plus  de  vérité  î mais  en  revanche  faut-il 
compofer  fon  vifage,  étudier  ses  maniérés  , co- 
lorer fes  discovrs,  il  y rénflit  divinement  bien. 
Faut-il  même  affaifontier  fes  belles  paroles  de 
quelque  chofe  de  plus  raifonnant,  payer  de  la 
perfonne  en  alFéterics  plus  encore  en  monnoyc  ; 
il  eft  encore  tout  prêt.  Ce  h’est  pàs  qu’en  finance 
fur-tout  il  ne  laifonne  très-bien  ; m^s  d fait 
auffi  que  ; Point  d’argent,  point  de  fuifle.  Uail- 
îeurs  l’argent  n’cft-il  pas  l’ame  des  intrigues  ; 
& fur  ce  point  il  eft  maître  palTe  : & pius  fes 
féconds...  Ah!  s’il  avoir  l’énergie  d’un  de  ces 
meffieurs,  il  auroifeu  trop  de  fueces.  "C  ett  bien 
là  je  l’efperc,  du  sortilège.  Comme  A met  Je 
doWt  fur  notre  premier  orateur,  -- A propos 
d’orateur  , il  amena  bientôt  fur  le  tapis , les  mo- 
tions dn  Palais-royal.  Ici  la  réponse  étoit  ta- 
çjle. Arlequin  vous  répondrait  , Un  dis-je, 
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C’eft  abfurde  ; ( Ce  feroit’  se  trûler  le  nei  à !a 
à la  chandelle.  -Monfieur , me  repond  mon 
détrafteur , quand  on  ne  peut  mieux  faire , on 
sV  tient.  D’ailleurs  , ceci  n’eft  rien  , & il  pour- 
suit d’un  ton  qui  n’était  que  trop  persuasif. 

» Et  le  bufte  de  votre  Prince  enlevé  chez 
CurtiüS  ! — L’argumant  était  (ad  hominem)  , il 
devie  t d’autant  plus  pressant  que  le  malheureux 
devin  favait  que  quelques-uns  de  nos  amis  trop 
empressés  avait  infinué  au  même  inftant  à la 
Populace  certaines  proc  amations , qu  il  ne  trou- 
voit  pas  trop  canoniques  ; auffi  fe  mit  il  a gloser 

plus  long-tems,  que  jen’aurois  voulu  fur  la  cou- 
ronne.... patriotique  dont  on  avoît  orné  la  tete 
de  notre  héros  du  jour. 

Le  maudit  personnage  al'oit  je  crois  dins  fon 
bava’-d’ge  brifer  les  vitres,  lorfqi!&  voyant 
qu’ilfal'oit  rompre  court  & au  plus  vite,  crainte 
d’eiicoiT'bre , je  lui  démontrai  fans  effort,  que 
poui-  être  auffi  ambitieux,  qu’il  avoît  l’ind'ceiice 
de  le  dire  , notre  bon  prince  n’étoit  pas  né  guer- 
rier. Au  risque  d’être  trop  franc,  je  crus  lui 
fermer  la  bouche  en  citant  per  transennam  l’af- 
faire d Ouefl'ant.  J’en  demande  pardon  au  prinec^ 
mais  c’éteit  pour  le  mieux  servir  : dans  locca- 
fion  il  fuit  faire  fleche  de  tous  bois.  Point  du 
tout,  mon  beau  parleur  , de  recommencer  de 
plus  belle.  Seul,,  fc  fent-on  trop  foible,  on  prend 
des  partenaires  ; & il  en  a des  plus  officieux  ; la 
raifon  en  eft  (impie  , c’eft  que  lui  feul  fait  les 
|onds  du  jeu. 
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Je  fnssoiinois  en  lemendant , .^.nlon  écor- 
îiii.eur  de  n-en  poùrsuîvre  que  plus  impitoya- 
blemem  ses  atroces  diarrites.  Sans  me  laisser  le 
temps  de  reprendre  haldoe,  en  quatre  phrases, 
I vous  donne  mieux  que  rdau^-o't  fa^t  de  Limon 
iüi~memç  Féiat  de  situation  des  financé  de,S. 
A.  6c  me  démontré  comme  si  j en  eusse  douté 
qu^  notic  [nince  , apres  avoir  épuisé  Ids  ressour- 
ces  ûe  son  iinmeriSe  patrimoiae , au  soulage- 
nient  d un  peuple  qu'il  regarde  comme  le  sien- 
(care  ctOitJa  ,sa  glose)  s’eil  encore  vu  forcé  der^ 
puis  le  mois  de  Mai  dernier  de  ckrclier  dans  h 
Doimse  de  quelques  honnêtes  citoyens  une  dixai- 
ne  e mJlioi.Sj  sans  parler  des  dix-sept  millions 
e Cxcnes,  dt  d environ  autant  qu’il  a trouvé  bien 
gracieusement  chez  nos  amis,  les  Anglo'îs. 

A peine  avoit-il  terminé  sa  kyrielle,,  que 
poui  iiiacliiver  de  peindre  un.  nouveau  per  son- 
f inliant  avant  s’empresse  d’abré- 
i;,ei  1 aedtion.  ---  plus  de  quarante  millions  en 
luoîiîs  de  six  mois,  sans  parler  du  courant/se- 
cre-^t-i!  don  ton  goguenard,  c’eft  un  trait  de 
menraisar ce  digne  des  dieux.  Allons,  il  feudroit 
eire^  bien  sevère  pour  reprocher  à un  Prince 
auss!  imeral  quelques  grains  d’e-ncens  que  lui  au- 
ront offert  dans  le  délire  de  leur  rcconnoîssance 
^.es  hordes  de  mal  heureux  du  faubourg  St.  An- 
toine ou  de  Montmartre  qu’il  aura  couverts  de 
ses  bienfaits;  — 

^ Traiiseat  ,q-eprend  nicn  rieur,  mais  comnienr  ■ 
ïnterpréter  ce  maiiége  dont  les  Orléanoxs  se  ’ 
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gnent?  Quel  prétexte -donner  de  cette  livrée  du 
prince  désignée  pour  uniforme  à la  garde  na-^ 
tioiiale  de  la  province  entière,  de  ces  armoiries 
pompeusement  étalées  sur  les  boutons  & ks 
étendards  des  volontaires  , dont  il  a eu  soin  de 
se  faire  nommer  le  générai,  de  ces  dragons  d’Or» 
léans,  offerts  presqu’à  genoux,  pour  (Corroborer 
la  légion,  & vivifier  la  nouvelle  place  d’armes  — 
ici,  M.  le  Comte,  j^ai  honte  de  vous  l’avouer, 
dans  son  aigreur  mon  discoureur  vous  mena- 
geoit  moins  qu’un  autre  — Savez-vous,  disoit- 
il  en  pariant  de  vous  , les  fanfaromiadcs , les  im- 
prudences que  son  digne  chancelier  s efl  permi- 
ses, il  y a peu  de  temps,  dans  le  chef-lieu  de 
son  apanage?...  Qui  sçait  ce  qu’il  n’alîoitpas  dire, 
lorsque  son  second  pour  me  mettre  pins  à I mse 
me  frappe  sur  le  genou,  & me  dit  d’un  tc>n  à de- 
mi confident  : Monsieur  ne  scaic  pas  que  le  mas- 
que est  tombé , que  partout  le  parti  ©rJéanois  est 
connu;  qu’on  explique  tout  haut  ces  prétendues 
lettres  de  créance,  dont  le  prince  sépare;  que 
jusques  dans  les  antichambres  on  s’amuse  de  ces 
Itrtres  de  grâce  généreusement  déguisées;  que 
les  Bretons  à la  veille  d’ètre  livrés  au  Prince 
de  Galles , ont  les  premiers  éventé  la  mèche , 
que  CCS  intrigues  sont  te’kment  dévoilée.^,  que 
les  amis  du  Prince  fugitif , scs  créatures  mêmes 
ont  été  forcés  de  rabandonuer  , & que  trop 
lieureux  de  fuir  il  a vu  s’évanouir  en  un  infianc 
jusqu  à crédit  pécuniaire.  — Saur oit-un  donc , 
M.  le  Comte,  que  dans  fa  détresse,  il  rda  pu 
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obteoîr  de  du  Riiey,  un  million,  même  à 
pour  cent  d’intérêt  ? 

Ma  patience  étoit  à bout,  & que  repondre?.. 
La  trahison  eft  trop  compîette  pour  nous  ea 
relever  —Contenant  a peine  ma  colere , je  m’é- 
chappe & cours  chez  moi  soulager  mon  cœur , 
en  m’entretenant  avec  vous. 

Mais  jugez  vous-même  , M.  le  Comte , s’il 
nous  refte  vraiment  rien  de  plus  que  notre 
desespoir.  Ah!  s’il  en  eft  tems  encore,  lors- 
que cette  lettre  vous  trouvera , suspendez  l’exé- 
CLitlon  de  nos  derniers  prcjeis:  arrêrez  cette 
dénonciation  aujourd’hui  indiscrette.  — Il  nous 
nous  faut  malgré  cous  l’épargner,  le  plus  cruel 
de  nés  ennemis,  car  c’est  bien  lui,  oui  c’est  mi , 
je  le  jure,  qui,  par  ce  damier  coup,  vient  de 
rendre  ceux  que  nous  lui  préparions  inut  les. 

O h Fayette  , tes  lauriers  fi  vantés  ne  t’au- 
rcient  pas  mis  à i’abii  d©  notre  vengeince. 
Nous  avons  déjà  penfé  trois  f^is  te  faire  im- 
moler par  les  mains  de  ce  même  peuple  dont 
tu  crois  être  l’idole.  Mais  cette  mort  eut  été 
trop  douce.  Tu  devois  mardi  prochain  furvivre 
à ta  gloire  & à ti  réputation;  tu  devois  quel 
jour  pour  nous  î tu  defois  paruitre  comme  ac- 
eufé  aox  pieds  d,e  cette  grande  radon  , que 
tu  t’enorgueillis  d’avoir  fauve.  Ton  dernier 
triomphe  , fi  glorieux  aux  yeux  de  ceux  que  tu 
appelles  honnêtes  gens  , parce  qu’ils  te  relieni- 
bleiit , devoit  être  dans  nos  mains  le  premiei 
chef  d’aceufttion....  Vis  donc  , pourfuis  tes  em- 
plois , puifqiie,  par  la  cruauté  du  fort,  nos 


efforts  n’ont  fervi  qu^à  redoubler  l’amour  du 
peuple  , qu  il  nous  eût  été  fi  doux  de  tê  ravir, 
& à t’affurer  de  jour  ei  jour  (i)la  confiance 
de  ton  généreux  maître  , aux  yeux  duquel  nous 
avions  juré  de  te  perdre  a jamais. 

Oui , U.  le  Comte , vous  le  jugez  comme 
îuoi  ; encore  cette  fois  il  nous  échappe.  Sa  dé- 
nonciation feroir  une  -preuve  de  plus  contre  nous. 
Anrèstouc  , à qui  h confier  ?...  Au  Marquas  de 
Siilery?  il  e(t  bien  à nous  , à la  vie  & à la  mort; 
mais  plus  fcEuvre  eft  difficile , plus 
faut  un  habile  ouvrier  ...  Au  comte  de  Mira- 
beau  l — c’eft  bien  l’homme  ; mais...,  eft  - u 
bien  iûr  l - Non.  Je  perfifte.  Euffiex  - vous 
du  Mirabeau  tout  pur  , fufpendons  : dissimulons 
plutôt.  — La  disette  pcot  renaître , nos  cor- 
refpondans  y travaillent.  Nous  en  jetteront  l ci- 
dieux  , comme  de  coutume , fur  les  anÜocratcs. 
Cetre  féquelie  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  nous  , 
prête  encore  davantage  à la  med’sance.  Eux 
feuls  , d’ailleurs  , nous  oVit  parbleu  , plvs  dune 
fois  affei  bien  fervi  pour  elpérer  encore  dea 
tirer  parti.  --  Enfin  , laffons  la  fortune  , ep.ons 


Note  de  L-ÉDITEUR.  Que  n’eût  pas  dit  raateer 
de  cette  Lettre  , s'il  eût  été  témoin  de  la  scène  touchaocc 
et  à jamais  mémorable , qui  s^est  passée  hier  sous  nos 
yeux  attendris  ; s’il  eût  vu  notre  Monarque  au  miiica 
d-  7 à 8ooo  de  ses  sujets  devenus  soldats  pour  la  cause 
ae  la  patrie  et  la  sienne  , leur  manifester  sa  con. 
£aacc  paternelle  , ea  sc  promenant  a pied  dans  leurs  rangs  ^ 


notre  ennemi,  & voyons,  îi  malgré  fa  pru- 
dence , il  ne  nous  donnera  pas  quelque  prise 
fur  lui 

J’ai  l’honneur  d’etre , &c; 

BouIogne-fur-Mer , ce  Jeudi 
1$  Oàobxç  lySf. 


n^ayant  d^autres  gardes  qu’cHX  , et  ce  General  patriote , 
auQuel  il  faisoit  un  accueil  aussi  flatteur  <]ue  mérité  ; 
quelque  fût  1 acrcté  de  sa  bile , il  lui  eût  été  impossible 
de  ne  point  laisser  couler  des  larmes  de  tendresse  et  d-'ad- 
miration  pour  un  Prinee  dont  la  bonté  en  faisoit  verser 
aux  troupes  passoit  en  revue.  * 

Signé  L^ESCÜRE , ancien  Officier  au 
Régiment  de  Tournesis. 

Du  Lundi  soir  i0  Octobre  ijîg. 


